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Freresetamis* 

Les  peuples  ne  font  |que  les  hdmrflés  ert 
fociété.  Les  hommes  ne  le  font  réunis  qué 
pour  être  heureux  ; ils  n'ont  donc  pu  alténei? 
leur  liberté  , ni  celle  de  leurs  defeendans  Les 
cheE  qu^ils  fê  choifirent  étoient  fournis  k la  vo-^ 
Ibnté  généralé.  Ils  n’avoient  pas  de  janifTaires 
de  troupes  foldées  poiir  écrâfer  les  citoyens  les 
uns  par  les  autres.  Les  Rois  étoient  même  ref-. 
ponfables  cheÉ  les  Spartiates^  & chez  les  Gau-l 
lois  nos  ancêtres.  Si  la  force  «a  été  depuîs  fubP 
Htuée  à la  Soutretaineté  du  peuple  , la  force  nêft 
pas  un  droit*  Ou  il  h'eft  point  de  contrat  fociali 
ou  il  eft  fondé  fut  Tutilité  commune^ 

Les  defpotes  craignent  ces  vérités  j ils  vou- 
droicflt  empêcher  la  raifort  de  naître,  mais  It 
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liberté  eft  dans  tous  les  cœurs,  & la  nature  êft 
partout  la  même.  Un  jour  viendra , & ce  jouf 
approché  , où  tous  les  hoitimes  fentiront  qu’ils  rie 
font  pas  iaiiS  pour  s’agenouiller  devant  d’autrcfs 


, & ce  jour 
nommes  fentiront  qu’ils  rie 
igerioùiller  devant  d’autrcfs 
nommes  jils  fentiront 'que  les  Rois  font  leur  ou-  ' 
vrage  , & que  le  peuple  fèul  efi  immortel. 

De  la  fouverainéîé  du  ï>eüple  , découle  le  droit 
de’réfifter  à ropprelTipn  , c^eft-à-dire  , de  dé- 
fendre fes  droits , qüi'  font  la  liberté , la  pro- 
priété, da  fureté  & régalité  civile.  ' ] 

L’oppreflion  eft  individuelle  ou  publique. 
La  première  eft  punie  paîr  là  loi  , maii 
dans  le  fécond  cas  où  la  loi  fe  tait , où  on 
abufe  de  la  loi , « car  les  feules  loix  facrées  font 
les  lois  conformes  à l’intérêt  public.  Toute  loi 
contraire  n’eft  pas  une  loi , c’eft  un  abus  légal.» 

Les  tyrans  affeêlent  de  confondre  la  réfiftance 
à fopprefTion  avec  la  féditibn.  Philippe  II.  voulut 
punir  les  Hollandois  d’être  affli  téméraires  pour 
fefüfer  les  Impôts  arbitraires  6c  l’inquifition  , 
mais  là  liberté  naquit  de  la  tyrannie. 

La  fédition  a un  caradere  très-^' marqué.  Elle 
eonfifte  à fe  foulever  contre  une  loi  faire  , ou' 
reconnue  par  le  peuple  , c’eft  la  volonté  indi- 
yiduelle  qui  s’oppofe  à la  volonté  générale. 

! La  fédkion  qü  partielle  , rinfurredion  efl' 
générale.  Ceft  la  malTe  du  peuple  qui  s’ébranle. 
Alors  il  à la  conlcience  de  fa  force  & de  fes 
droits  ; alors  il  fent  qu’il  eft  .le  fouverain  , & 
que  fes  prétendus  maîtres  ne  font  que  fes  dé- 
fenfeiirs  ou  fes  officiers.  C’eft  la  volonté  générale 
qui  s’oppofô  à la  volonté  individuelle , c’eft-à^ 
dire  au  pouvoir  arbitraire. 

La  nation  veut  , .voilà  la  loi.  Que  veüt-elle  ? 
Ion  bonheur , voila  le  but  de  la  loi.  Si  elle  eft 
l’ouvrage  de  tous  , comme  dans  les  républiques 
néceffiairement  elle  eft  Vexpreffion  de 


i 

vo-* 


^ Mail  la  r»  %teli«- 

tion  des  loix  J ja  Ltion  , peut 

loi , quoique  cenfee  „„  ^ l’intérêt  gèné- 

donc  bien  netre  pas  confprme^à^^ 

ral  , il  la  j.  j^uJ  les  citoyens,  tant 

moins  obligatoire  p pft  abfurdé  de  dire  : 

qu’elle  n’eft  pas  rév^oqi  ee  » eft  bl  ^ 

I io„U  en  ve™  joi- 

la  loi.  Mais  - r a-  ^ le  paéte  fooiaî  eft 

u”'vSn^êt«  pïusoiw^^^^  & la  «ation 

. rompu  , vous  nete  p pourquoi  les  pr«- 

peniionnés.  (a)  _ obéiflb  même  Ü 

Le  obéiffance  n’eiT  que 

une  mauyaife  loi , réclamation.- 

provi foire  , & la  pat  j de  la  perfèc*^ 

Le  bonkeur  des  les  perfedionner 

f®'dSter‘“&  comment  tes  difcuter  , fi 

fans  les  . ’ ceux  qui  s’élèvent  avec  force 

on  traue  de  faSieux . c . , jQ-^nt  ? 

contre  tes  loix  abulive  , y jgj  agents 

Le  aux-  loix-  Eb  ! lès 

publics , «/  St  c’aft  en  leur  noht 

Tyrans  font  aufli  de  éclairé 

qu’on  l’infaillibilité  papale  ,& 

™lr  .iStcta.-  rtoÉ.» 

(a)  Il  n’y  a q“®  q'*'  ■!''noLKLnr'rae  rubiefter , 

du  a?  Novembre  *79°  • /!“  jPj  ^ nous,  feronj  itan- 
Qu’on  exécute  les  derniers  ariicies , «.  , . 

quilkiU 


) 


acîffîlnififaîiye  / Voüloir  que  le  oeuole  ié 

,«„d  I,  loi  on  i„jo„o . ii^cl  f 

3”  cJutoirt?  ‘l“‘  l>  '‘■«“Ci» 

de  ceux  quil  envoyoït  au  fuppHce. 

IVIais  lor^uUme  inauvaife  foi  coropromet  les 

uevoir  lacre.  Notre  courage  peut  feul  afFermip 

Poftérîté  Le  peu- 
ple doit  préférer  fon  exiaence  à tout.  Ces'maxi 
mes  font  bien  dangereufes  , difent  les  moder/s 
S Un  peuple  librZZ, 

!:  f fiia'iiïe  èüZ  {’-p-- 

fccord  avec  la  nature  flTp/efoiÆfoT' 
Sr  à'fa  forme  ^ an- 

Tels  o'^tt7rin%r:E^^^^^^^ 

minons  les  circonftances  où  nous  fommes.’  ’ 
La  Conftitution  dit  : article  II.  chapitre  III. 
tit.  III.  * La  guerre  ne  peut  être  décidée  aue 
5»  par  un  decret  du  corps  légiilatif,  rendu  fur  la 
^propofition  formelle  & nLokirè  du  R J &' 
«fanctipnné  par  lui , &c  «.  . ° ’ “ 

trîlTnr'w^®  tempprifant,  n’eft  que  fini:, 

«ons  4SsXU-I"rcfoft  ^^opofor 

na'tfon?  yteu  de  k 

Noû"  renoncon*”*^ d'une  guerre  extraordinaire. 
Sl  * nous  n’atten- 

ùré  de  défpn^  ^ peuple , mats  nous  avons 
uré  de  défendre  I3  nôtre.  Que  veulent  les  émi-' 


font  les  ho™'  au;  ye^  P""/'"' Q“= 

d outra  Khin?  un  vil  bé^iî 

il.  .o„d,„i„.  „S  à ‘K*’"- 

g‘0is  & U paifant.  W- 

néce/Tafre^  Je  TOudrol"?^^  ' 

Jamais  ils  ne  oafdonn.  ^ P'.*’  '"^me.. 

d’anéantir  l’idolâtrie  des^cours  Vd’éiT 
trône  en  reconquérant  lenrc  A * • ^ ébranler  leur 

■ guerre  S Sel  e 
pie.  En  proie  aux  ’ meme  pour  le  peu- 

plais la  chute  des  "tvra  ’ '^a  befoin  de  repos, 
,Ie  calme' de  la  liberré.  *“* 

Wée  nationale  fecondeSSle/*  L’Aflèm- 

Oui,  dans’ ces  criferSent^' 
la  natipp  en  vivant  à frc  qui  vendent 

défaut  de  la  loi  la  hache  » lavent , qu’au 

pendue  fur  te  rête  nne  fuf- 

f leur  opprelïïon  • dis  cercrifS'^1 
demis  efprits  I«  hé.«  j ^ ''^lentes  les 

petites  ialoufi’es  leurs  oublient  leurs 

donnen/  à rSp’uIfi"  f *’aban- 

patrie,  il  füffit^d’un  P®”  Sauver  la 

gendre,  Camille  accouS,  charT«  G T'  ^ 
ftuve  la  république.  Eh  ' ‘crovSl^^  * 

plus  fun  Camille  en  Francf»^ 

PourétrlemplySr^fraisT,  * 

attendions  ce  décret  fie  Nous 

n’eft  point  erez  a'  f ^^ITe-  Mais  ce 
teurs  entrent  en  Francr^fe  fer  & fl  confpira- 

mam,  ils  font  déchu^HJ'  ; ^ ® ^la 

■ •-  de  toute  propr  été  , puif. 


SoïÆ  N-ï  “ ïï£e!2S: 

p„Tf,u-,b  "pari^dro..  i; 

en  conséquence  que  veuye^i  en- 

la  nation  , & f®'°"\PSront  pour  la  patrte. 

fens  deè  citoyens  qw  Aou.  P^^ 

Je  le  dis  avec  douleur  6 „uerre  civile.  Il 
che  a tous  les  P^tout  les  enne- 

Sifte  une  coalition  mandel;  ^ réunirent 
- rnis  du  bien  publie  e p ^ limité  de  la  plu- 
rinertie,  l’inciv.fme  > la  à me-, 

part  des  fondionnaires , & erv  patno- 

fure  que  nous  eroiffo  .r  j Prêtres,  fédtnewff. 

& les  émigres.  Ces  P concert  avec  les, 

& les  des  nobles  pour  fd^rc, 

prefque  nobles  , î , ' ' 

vivre  le  peuple.  (<*)  ,-80  , vous  périfliez. 

Malheureux  P®VP'?  faim  ,^ & on  jettoit  la. 
aans  Caen,  de  du  pain  ,&le^ 

bled  à la  potences;  eh  1 ct^  grands, 

stands  planto'cnt  des  P ^ numéraire  ! ib  flpf' 
achètent,  emporte  t commerce  en 

roient  ainfi  anéantir  «e  ^ 

nobles  s>«,1mt  .tor^^^urs  feront  toujours  une 

les  même  , . revenus,  . 

proportionnée  a ces  revei 


.7.',. 

De  to\îs  nos  ennemis  intérieurs , les  plus  dàri- 
géreux  font  les  prêtres  féditieux  , parce  que  là 
multitude  croit  en  jes  écoutant  , entendre  les 
Ordres  de  Dieu. 

Admini Orateurs , le  faluc, public  vous  eft  confié. 
Vous  êtes  les  élus  du  peuple  Direz- vous  encore 
que  la  liberté  des  opinions  religieufe^  eft  permife? 
oui,  pourvu  que  k^r  manlfejtaüon  ne  trouhk  pas 
Tordre  public  établi  par  la  loi.  Or  les  Prêtres 
féditieux  ont  protefté  contre  la  loi  ^ ils  ont  divifé 
les  familles , ils  pat  égaré  le  peuple  des  campagnes, 
ils  ont  machiné  la  ruine  de  la  patrie , ils  la  ma- 
chinent encore , ils  font  donc  coupables , ils  doi- 
tcnt  donc  être  punis.  Fléchir  y ceft  trahir  le 
public. 

Si  la  loi  parle , ils’  fe  cachent , ils  fentent  leui? 
nullité  : fi  la  loi  fe  tait,  ils  reparoiftènt. 

Sou venez-vous  qii^au  tems  de  la  ligue  , les  prê- 
tres , les  moines  & jufqu’aux  capucins , montèrent- 
la  garde  cuhalîè  fur  le  dos,  armés  de  moufquets 
& de  crücifîxé 

Si  nous  perdbns  une  bataille , &que  des  troubles 
inférieurs  en  fbient  là  fuite,  n^en  doutez  points 
vous  verrez  ces  prêtres  féditieux  remonter  en  chaire 
malgré  la  loi , & dans  des  attroupemens  nodur- 
nés,  commander  le  maftàcre  au  nom  de  Dieu. 

Que  doit  faire  le  peuple  fi  les  loix  font  muettes 
ou  impuifiantes  ?■  Les  enchaîner  comme  des  ti- 
gres altérés  de  fang  humain.  N^oubîions  pas 
alors  que  le  droit  de  réfiller  à l’opprefiion  , eft 
îé  frein  des  tyrans , le  confervateur  de  nos  au- 
ues  droits,  & notre  dernære  reftburce. 

jle  n’ajouterai  rien  aux  grandes  vues  qu^ont  dé- 
veloppées les  Ifnardj  les  Condorcet,  lesBrifTot, 
lès  Fauchet , éc  tant  d’autres  grands  hommes. 

Les  mèfures  d'un  peuple  libre  font  comme  fan 
<;araâere  , fimpfes  ^ franches  loyales.  Le  men- 


îbtige , îa  traïiifon , font  la  force  deâ  ‘{tefpotes , Tin- 
trépidité  rend  invincibles  les  hommes  libres. 

Ne  tranfigeons  donc  point  avec  les  tyrans 
ho  us  ne  vouions  pas  être  trompés.  A l’exemple 
des  Romains  j ne  leur  donnons  la  paix  qü’après 
les  avoir  vaincus. 

En  nous  combattant  ^ leurs  fàteîîites  , leurs 
hordes  mercenaires  renaîtront  à la  liberté  , ils 
fendront  qu’ils  font  hommes  , ils  deviendront 
nos  défenfeurs  & nos  frétés. 

Indignés  d'être  retombés  fous  le  jçùg  de 
Léopold  i les  Belges  nous  attendent  i ils  mar- 
cheront fous  le  drapeau  tricolor , k vivre  libre 
QU  mourir  fera  aufTi  leur  ferment. 

Nous  crierons  enfemble  : Paix  àui  peuples  : 
mort  aux  tyrans. 

Si  au  premier  choc  nos  frefes  font  vaincus, 
retournons  au  combat , vengeons-les  ; mais  fi  tous 
les  combats , ce  qui  éft  impoffible  , n’étoient 
pour  nous  que  des  défaites  , & que  nous  fuflions 
les  derniers  dés  François,  ne  furvi^ons  pas  à 
la  liberté  , courons  aux  tyrans  , & mourons 
baignés  dans  leur  fang. 


Ledure  faite  du  préfent  difeours  , la  Société 
en  a arrêté  l’imprefTion  h runanimité  abfoluc  , 
au  nombre  de  looo  exemplaires  i & Tenvoiaux 
Sociétés  afïîiliées. 

Signé ^LOUIS  CAILLE,  Préfident. 

FleÙRY  , Secrétaire, 

Les  membres  du  Comité  de  Correfpondancè. 

Signés , MENARD  , Préjîdent  Victor 
Feron.  Lexarge  fils.  L.  lE  Paülmier. 

A CAEN  , de  rimprimerie  de  P,  ChaxoPiiî,  , 
iippruiie«t  '^’-Àïeujbre  de  tadicè  SccÜréé 


